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DÉTAIL 

DES  ÉVÉNEMENS 


Arrivés  à Aix  , au  fujet  (Pane  contre» 
révolution , dont  les  principaux  auteurs  ± 
qui  étoient  V Avocat  Pafcalis  , le  ci - 
devant  Marquis  de  la  Roquette  , & 
le  Chevalier  Guiraman  , ont  été  pendus 
par  le  bourreau  & leurs  têtes  tranchées * 


Lettre  écrite  à MM.  les  Citoyens  de  V AJJemblêè 
patriotique  de  Marfeille. 

K 

Aix  13  Décembre  1790,  à dix  heures  dafop 

Jr'  ' 

ié-: 

M ESSIEURS  i 

Je  rrfemprefle  de  vous  faire  une  petite  relation 
de  la  tentative  de  contre-révolution  qui  a eu  lieit 
dans  la  journée  la  foirée  d’hier  dans  îa  vill^ 
d’Aix  3 les  procès-verbaux  des  trois  Corps  àdml^ 
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hiftratifs , du  Département , du  Diftriâ:  8c  de  la 
Municipalité  , vous  inftruiront  enfuite  mieux  de 
toutes  les  dépendances  de  cette  tentative  auiïï 
hardie  qu’extravagante , dont  voici  les  principaux 
faits. 

Le  bruit  public  répandoit  depuis  quelques  jours 
que  les  mécontens  de  cette  Ville  dévoient  former 
un  établiflement  fous  la  dénomination  d’ AJJemblée 

des  Amis  du  Roi  & de  la  Juftice < Ce  fut  avant 

■ 

hier  famedi  que  la  folie  de  ces  confpirateurs  éclata 
jufqu’au  point  d’annoncer  leur  premier  raffem- 
bicmenr , fous  les  aufpices  de  la  cocarde  blanche 
qu’ils  dévoient  aiborer  le  lendemain.  Le  dimanche 
on  obferva  beaucoup  de  mouvemens  parmi  ces 
MeÆieurs  $ ce  qui  mit  dans  le  cas  les  patriotes  & 
les  payfans  fur  tout  ? de  les  ferrer  de  près  pour 
obferver  leurs  démarches.  Il  y eut  beaucoup  de 
propos  de  part  6c  d’autre  pendant  la  matinée  5 
vers  le  fuir  vinrent  les  voies  de  fait.  Le  café  des 
ci- devant  Nobles  èwh  le  rendez-vous  des  ennemis 
de  notre  immortelle  révolution  j ce  fut  là  que 
commença  le  tumulte  par  une  querelle  très-vive  ? 
qui  fut  fuivie  de  plufieurs  coups  de  piflolet.  La 
bagarre  ne  tarda  pas  à fe  propager  fur  le  cours  8C 
les  rues.  Un  certain  nombre  d’Officiers  du 
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régiment  de  Lyonnais  paroilfoit  à la  tête  de 
cette  fédition  } ils  étoient  les  plus  ardens  $ on 
les  connoît  , &C  on  en  tient  deux  en  prifon. 
Pendant  qu’on  traduifoit  ces  deux  hommes  en 
prifon  , la  fermentation  ÔC  le  trouble  furent  excef- 
fifs  dans  la  ville  à mefure  que  la  nuit  fe  fit. 
Nous  nous  réunimes  en  AiTemblée  de  Départe- 
ment pour  nous  occuper  des  moyens  de  ramener 
la  tranquillité  publique.  Notre  Délibération  porta 
d’abord  de  déplacer  le  Régiment  de  Lyonnais 
de  la  Ville  d’Âix  dans  la  nuit  même  fans  différer, 
ce  qui  fut  elFeéfué  dès  quatre  heures  du  matin. 
Nous  arrêtâmes  enfliite  d’appeller  un  détachement 
du  Régiment  d’Erneft  8c  des  Gardes  Nationales 
de  Marfeilie , avec  ordre  de  partir  de  fuite  à la 
réception  de  nos  dépêches. 

Ce  matin  au  jour  , le  peuple  efeorté  de  la 
Garde  Nationale  a conduit  Mrs.  Pafcalis  la 
Roquete  à la  maifon  commune,  & delà  aux 
prifons  royaux.  Ces  particuliers  avoient  éré  faifis , 
l’un  chez  lui  , M.  Pafcalis  à la  campagne  de 
M.  Mignard  où  il  avoit  tous  les  papiers  de  fa 
correfpondance  que  l’on  a enlevés  ôc  remis  en 
nos  mains.  Nous  n’avons  pas  encore  pris  con- 
noilfance  de  ces  papiers,  qui  contiennent  , dit- 


/ 
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©îî  , des  choies  très  - graves*  Nous  allons  faire 
Jefture  de  tous  ces  papiers , du  moment  que  les 
nombreufes  dépurations  qui  nous  arrivent  de 
toutes  parts  nous  auront  JaiiTé  libres  de  reprendre 
notre  féance  que  nous  tenons  depuis  hier  fans 
défemparer* 

Voici  , Meneurs , les  particularités  les  plus, 
frappantes  que  l’on  cite  de  ce  complot.  L’efprk 
de  vertige  étoit  tel  chez  les  confpirateurs,  que 
les  extravagances  les  plus  inconcevables  leur 
paroiiïbient  déjà  réalifëes.  Quand  ils  auroieot 
connu  leur  nombre  par  le  moyen  de  la  cocarde  , 
ils  dévoient  le  jour  même  effeéhier  un  maÆacre 
général  de  tous  les  membres  des  trois  Corps 
adrniniftratifs , de  la  Municipalité,  du.  Difrri&  £>C 
du  Département.  Après  cette  expédition  les  fac- 
tieux dévoient  fè  rendre  à la  métropole  où  ils. 
auroient  fait  chanter  un  Te  Deum  iblemnei  en 
3&ion  de  grâces'  de  notre  mort  , 5c  après  cette 
cérémonie  on  devoir  proclamer  le  Roi  rendu  à. 
fa  liberté  à ùi  fouveraineré.  Je  ne  vous  parle 
pas  de  tous  les  propos  qui  fe  tiennent  au  fujet 
de  cette  conjuration  suffi  mal  conçue  que  mai 
conduite.  Dans  peu  de  jours  nous  ferons  mieux 
£9  CW.  de  yous  infïruire , parce  que  nous  aurons 


fait  le&ure  des  papiers  du  fleur  Pafcalis,  ainfî 
t ue  de  ceux  du  (leur  Mignard  qu’on  vient  de  faifir 
au  moment  où  je  vous  écris. 

Un  rapport  qu’on  nous  fait  fur  l’heure  nous  ap- 
prend que  quelquesOfficiers  de  Lyonnois  ayant  ha- 
rangué leur  Régiment  hier  au  foir  furie  grand  ob- 
jet de  leur  honneur  compromis  par  la  détention  de 
leurs  camarades  dans  les  prifons,  ils  avoient  déjà 
entraîné  la  compagnie  des  Chaffeurs  jufqu’au 
point  de  les  décider  à marcher  à l’hôtel  de  la  _ 
Commune  pour  délivrer  leurs  Officiers.  Les  ex- 
prelïions  de  la  harangue  tnvoquoient  le  fentiment 
de  leur  heroïlme  pour  repoufTer  à main  arroét? 
tous  ceux  qui  s’oppoferoient  à leur  jufte  indigna- 
tion ; en  forte  que  nous  ne  pouvions  manquer  de 
trouver  une  mort  certaine  dans  le  lieu  de  notre 
aflèmblée  5 car  c’étoit  nous  , ainfî  que  le  Di<ftriâ 
& la  Municipalité  , qui  combattions  leur  funefle 
projet  : mais  au  moment  cjue  les  Cha  (leurs  alloienc 
fe  mettre  eu  marche  , les  Grenadiers,  quiétoient 
suffi  fous  les  armes,  déclarèrent  qu’ils  ne  marche- 
Toient  pas,  ÔC  qu’ils  fe  préparoient  au  contraire 
à défendre  les  Citoyens  & les  Corps  admini-fhatifs. 
Ainii  $ c çfi  au  civifme  des  Grenadiers  de  Lyon- 
&ois  que  nous  devons  notre  çonfervation.  Voilà, 
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Meilleurs  , un  nouveau  bienfait  de  cette  provi- 
dence qui  tant  de  fois  a- fauve  la  patrie  , qui 
certainement  ne  ceflera  jamais  de  veiller  à fa 
confervation. 

Nous  avons  furmonté  de  grands  obftacles  jufqifà 
ce  jour  $ quels  que  puiflent  être  ceux  que  les 
ennemis  de  la  révolution  pourront  jetter  encore 
fur  notre  carrière  , il  ne  nous  intimideront  jamais. 
Nous  crûmes  entrevoir  un  moment  de  danger 
dans  la  foirée  d’hier  \ aucun  de  nous  n’en  a été 
découragé.  Nous  avons  développé  toute  l’énergie 
du  patriotifmc  , pour  févir  contre  les  fa&ieux. 
Nous  vivons  tous  pour  la  patrie  \ ce  font  les 
fentimens  de  mes  collègues  j vous  les  avez  reconnus 
dans  quelques-uns  de  Içurs  travaux  : foyez  bien 
allurés  que  nous  fautions  mourir  dans  nos  fonc- 
tions, fi  le  faîui  public  l’exigeoit. 

Adieu,  très-chers  concitoyens  , je  vous  falue 
bien  cordialement , & fuis  pour  la  vie  , 
Messieurs, 

Votre  très-humble  8c  très- 
obéillant  ferviteur  , 

BLANC  GILLÎ  , Âdminiflrateur  du  Dépar- 
tement des  Bouches  du  Rhône. 
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P . S.  Nous  venons  de  requérir  le  Tribunal  du 
Diftri&  d’appofer  le  fcellé  chez  plufieurs  parti- 
culiers que  nous  leur  avons  dénoncé:,  leurs  maifon9 
font  déjà  invefties  ? 8c  le  fcellé  mis  chez  MM.  de 
Caftillon  , Dubreuil , &c.  On  va  les  mettre  chez 
les  fieurs  Darbaud  7 Mignard  5c  Guiramand. 


A MARSEILLE,  de  l’Imprimerie  de  F.  Brebion? 
Imprimeur  du  Cercle  Patriotique.  1790, 


